
	  	  
	  	  
	  	  

Dolomieu	  avec	  une	  altitude	  moyenne	  de	  350	  mètres,	  domine	  la	  vallée	  du	  Rhône	  au	  nord	  et	  
la	  vallée	  de	  la	  Bourbre	  au	  sud.	  
A	  mi-‐chemin	  entre	  Lyon	  et	  Grenoble	  il	  se	  situe	  à	  10	  km	  de	  Morestel	  et	  de	  la	  sous-‐préfecture	  
de	  la	  Tour	  du	  Pin.	  
Du	  centre	  du	  village,	  la	  vue	  est	  grandiose	  sur	  le	  Bugey,	  le	  Jura,	  les	  Alpes	  et	  le	  massif	  de	  la	  
Chartreuse.	  Le	  belvédère	  du	  haut	  de	  la	  Devigne	  offre	  ce	  panorama	  sur	  180°.	  
Notre	  village	  est	  un	  site	  remarquable	  par	  l’harmonie	  des	  formes	  et	  des	  couleurs,	  avec	  en	  
particulier	  de	  très	  nombreuses	  maisons	  au	  caractère	  Dauphinois.	  
Avec	  les	  grands	  toits	  à	  4	  pans	  en	  tuiles	  écailles	  et	  bordés	  de	  coyaux.	  
	  
	  
	  
	  
	  
Ce	  village	  a	  vu	  naître	  des	  personnages	  célèbres	  à	  commencer	  par	  Déodat	  Gratet	  de	  
Dolomieu	  (1750-‐1801)	  célèbre	  géologue,	  minéralogiste	  qui	  a	  découvert	  la	  dolomie	  et	  donné	  
son	  nom	  au	  massif	  des	  Dolomites	  en	  Italie	  du	  nord.	  
Dolomieu	  est	  d’ailleurs	  jumelé	  depuis	  2005	  avec	  AGORDO	  petite	  ville	  au	  cœur	  des	  
Dolomites.	  
Elie	  Cartan	  (1869-‐1951)	  célèbre	  mathématicien.	  Il	  a	  beaucoup	  travaillé	  sur	  la	  théorie	  de	  la	  
relativité	  avec	  EINSTEIN.	  
Henri	  Cartan	  son	  fils	  (1904-‐2008)	  agrégé	  de	  de	  mathématique.	  
Il	  y	  a	  eu	  encore	  l’Abbé	  François	  BOURSIER	  (1878-‐1944),	  Emile	  SIMONOD	  (1902-‐1977)	  
céramiste,	  peintre	  et	  poète,	  Constant	  BAUDET	  (1855-‐1922)	  notre	  ermite.	  
Dolomieu	  en	  dehors	  de	  ses	  bâtiments	  historiques	  ;	  château	  de	  Buffières,	  Maison	  de	  la	  
retraite,	  la	  chapelle	  etc...	  possède	  tous	  les	  équipements	  modernes	  d’une	  petite	  ville	  de	  3	  000	  
habitants	  :	  salle	  des	  fêtes,	  salle	  omnisports,	  salles	  d’exposition,	  de	  réunions,	  terrains	  de	  
football,	  tennis	  etc...	  
	  

Déodat de 
Dolomieu 

Troisième enfant d’une lignée de 6 garçons et 4 filles, Déodat de Dolomieu 
naît le 23 juin 1750 dans le château familial des GRATET à Dolomieu.  



Doué d’une intelligence précoce et d’un sens inné de l’observation, il n’eut 
jamais de précepteur et avoua même à l’historien genevois PICOT au cours 
d’une course en montagne, avoir appris seul à compter à l’aide des 
barreaux de son lit d’enfant.  
A l’âge de deux ans, son marquis de père le fait recevoir d’office comme 
chevalier de minorité à l’ordre de Malte. A l’âge de 14 ans, il s’engage dans 
les carabiniers, devient sous-lieutenant deux ans après et chevalier de 
majorité. Il doit alors faire son noviciat sur un navire de l’ordre. Pendant 
cette période, il tue  un disciple en duel à GAËTE, pour une cause que nous 
ne connaissons pas. Il se retrouve en prison à Malte. De puissantes 
interventions se manifestent pour fléchir le grand maître de l’ordre et lui 
faire recouvrer la liberté. Réintégré dans ses droits, nous le retrouvons en 
garnison à Metz en 1771, où, jusqu’en 1774, il suit les cours de physique 
et de chimie l’apothicaire - major THYRION. C’est là aussi, qu’il noue les 
premières relations scientifiques avec LA ROCHE FOUCAULD, CONDORCET, 
PICTET, DE SAUSSURE... Il s’oriente alors vers la géologie et la 
minéralogie.  
Passionné par ses découvertes, il oublie de rejoindre sa garnison et se 
retrouve rayé des cadres. Par contre, l’ordre de Malte l’honore en le faisant 
commandeur en 1780. Il explore les Pyrénées, l’Auvergne, la Sicile, les îles 
Lipari... Nommé lieutenant-général, il est virtuellement gouverneur de 
Malte et se heurte à de puissants intérêts. Plusieurs conflits avec ses pairs 
l’amènent à instruire de nombreux procès.  
En 1783, lassé, il démissionne pour se réfugier en Italie. Commence alors 
la période la plus féconde de se vie en résultats scientifiques avec l’étude 
des volcans et des tremblements de terre en prélude à la sismologie.  
D’idées libérales et généreuses, il accueille avec ferveur le mouvement 
révolutionnaire en 1789 et ira jusqu’à s’inscrire au club des feuillants. Puis, 
déçu par la tournure des évènements, il se réfugie dans le travail 
scientifique et découvre les roches des montagnes calcaires du Trentin et 
du Tyrol qui ne font pas effervescence aux acides. Il en demande la 
signification à Théodore de SAUSSURE. Ainsi naît la DOLOMIE et un peu 
plus tard, les ALPES DOLOMITIQUES.  
Sa réputation scientifique lui ouvre les portes des écoles centrales en 1794. 
Il est successivement nommé inspecteur du corps des mines en 1795, 
professeur de géologie à l’école des mines et enfin membre de l’institut.  
En janvier 1798, pendant une séance de l’institut, son collègue 
BERTHOLLET vient lui demander s’il consentirait à l’accompagner dans un 
voyage lointain où il pourrait examiner des roches et des montagnes 
totalement inconnues. Aventurier, Déodat ne résiste pas à l’invitation et se 
retrouve, sans s’en douter, enrôlé dans l’expédition en Égypte mise sur 
pied par Napoléon. D’abord enchanté par l’occasion qui lui est donnée de 
vérifier sur place les déductions qu’ils avaient tirées d’anciens textes et 
exposés dans son mémoire sur l’Égypte, il se rend vite compte qu’il a été 
berné et que BONAPARTE l’a embarqué pour lui faire négocier la reddition 
de Malte.  
Dès l’arrivée en Égypte, il tombe malade et sollicite l’autorisation de 



regagner la France. Il embarque à Alexandrie, échappe de justesse à la 
flotte anglaise qui croisait au large pour essuyer ensuite une terrible 
tempête qui oblige son navire à se réfugier dans le port de Tarente.  
Considéré désormais comme un ennemi de Malte, il est fait prisonnier et 
transféré à Messine en Sicile où il est remis entre les mains de son ennemi 
juré, la reine des deux Siciles: Marie Caroline. Jeté dans un cachot sordide, 
il y vit 21 mois. Après la victoire de Marengo et l’intervention de l’ensemble 
de la classe scientifique, les textes préliminaires du traité de paix 
exigeaient comme première condition la libération de Déodat de 
DOLOMIEU.  
Libre, il reprend son marteau de géologue pour parcourir ses chères Alpes. 
Mais sa détention l’a affaibli. Épuisé, il s’alite chez sa sœur Alexandrine où 
il meurt le 16 Novembre 1801.  
DIEUDONNÉ SYLVAIN GUI TANCRED GRATET DE DOLOMIEU fut l’un 
des fondateurs de la géologie et de la minéralogie alpine. Sa courte 
existence ne lui permit pas de donner la pleine mesure de ses moyens, 
mais il garde le privilège d’avoir donné son nom à cette magnifique région 
du Trentin méridional : LES DOLOMITES. 
 
 

Élie Cartan 

Le mathématicien Élie CARTAN 
(1869-1951) est né à Dolomieu. 
Fils d'un maréchal-ferrant, ce 
jeune garçon est remarqué par 
l'instituteur de l'école communale 
de Dolomieu. Il le désigne à 
l'attention de délégué cantonal, 
Antonin DUBOST qui devint 
plus tard Président du Sénat. A. 
DUBOST prend sous sa protection le jeune Élie et lui fait faire des études au 
collège de Vienne, puis au lycée de Grenoble et enfin au lycée Janson-de-Sailly à 
Paris. Là, après une année de préparation, Élie CARTAN est reçu à l'École 
Normale Supérieure en 1888. Sa thèse de doctorat (1894), consacrée à la 
classification des groupes de Lie, fut un événement historique. Ses travaux 
ultérieurs sur les groupes semi-simples complexes, puis réels, le firent nommer à la 
Sorbonne en 1909. 
Ce qui le rendit célèbre dans le monde entier, ce fut d'une part sa collaboration, 
après 1920, avec le mathématicien allemand Hermann WEYL, sur l'étude globale 
des groupes de Lie, d'autre part, l'utilisation qu'il fit de la théorie des groupes de 
Géométrie différentielle, puis sa théorie des "espaces généralisés" qui trouvait à 
s'appliquer en théorie de la Relativité et qui fut l'occasion d'un long échange de 
lettres entre Albert EINSTEIN et Élie CARTAN. Ces lettres ont été publiées par la 
Princeton University Press en 1979, à l'occasion du centenaire de la naissance 
d'EINSTEIN. C'est aussi à Élie CARTAN que l'on doit l'introduction systématique 



des "formes différentielles extérieures" en Géométrie différentielle. 
Élie CARTAN a été élu à l'Académie des Sciences" en 1931. En 1969, le 
centenaire de sa naissance fur célébré par des Colloques internationaux à Bucarest 
et à Grenoble. Une rue de cette ville porte son nom. 
 
 
François CUZIN - martyr de la résistance 
Le nom de François CUZIN est inconnu de la plupart des 
Dolomois  
et nous serons les derniers à rendre l’hommage qu’il est 
du à un compatriote qui, né à l’aube de la première 
guerre mondiale, vécut la seconde tourmente 
héroïquement et fut victime des hordes nazies avant la fin 
même des hostilités. 
Le petit François naît le 15 août 1914 dans la maison de 
son oncle, le mathématicien Élie CARTAN, au Guinet, à 
deux pas de celle de sa cousine Jeanne, à qui nous 
devons l’essentiel du savoir de l’existence de notre héros. 
Il a une enfance comparable à celle de beaucoup de 
jeunes garçons de l’époque. De caractère enjoué, farceur à l’occasion, curieux de 
tout, aimant la nature et sa campagne qu’il retrouve aux vacances scolaires, son père 
est alors directeur des tissages LAFFONT à Lyon. Ses études secondaires 
commencent au lycée Ampère dans cette même ville, où chaque année, il remporte 
de nombreux prix, qui comblent de joie sa maman, elle-même fille d’un inspecteur 
d’académie. 
En 1933, ses parents quittent le Rhône pour ouvrir un magasin de vulcanisation à 
Toulon et peu après, François, d’une santé fragile depuis plusieurs années, doit subir 
une délicate intervention chirurgicale qui le prive par la suite du service militaire 
actif, mais ne l’empêche point de poursuivre de brillantes études au lycée Lakanal à 
Paris, avant d’être reçu premier au concours d’entrée à l’École Normale Supérieure, 
pour en sortir deuxième, agrégé de philosophie. 
Dès le début des hostilités de la seconde guerre mondiale, il se rapproche du comité 
national des intellectuels et du mouvement de libération. Il choisit son premier poste 
au collège Gassendi à Digne-les-Bains pour être près du maquis d’une région qu’il 
connaît bien ; il y prend ses fonctions en octobre 1943. Il devient sitôt après 
responsable des services de sécurité à l’État-major des F.F.I. et du comité 
départemental de libération sous le pseudonyme d’ETIENNE. En mai 1944, il met 
en place le comité local de libération de Digne. 
Avec le chef civil de la résistance dans les Basses Alpes, MARTIN-BRET et 
plusieurs compagnons, il se rend à une réunion urgente à Oraison dans le Var le 16 
juillet 1944. Arrivés sur place, ils ne voient aucun des chefs du maquis qu’ils 
doivent retrouver et flairent aussitôt le piège. Il est hélas trop tard, le traquenard se 
referme inexorablement sur eux et tous seront emmenés à Marseille. 
François CUZIN subira la torture sans parler et sera exécuté à Signes dans le Var, le 
19 juillet 1944. 
Ravi trop jeune à l’affection des siens. François CUZIN était sans doute à l’aube 
d’une riche carrière. Un universitaire, une personnalité aussi brillante aurait 
inévitablement conduit le professeur de philosophie qu’il était, à s’exprimer sous 
diverses formes littéraires. 



François CUZIN subira la torture sans parler et sera exécuté à Signes dans le Var, le 
19 juillet 1944. 
Ravi trop jeune à l’affection des siens. François CUZIN était sans doute à l’aube 
d’une riche carrière. Un universitaire, une personnalité aussi brillante aurait 
inévitablement conduit le professeur de philosophie qu’il était, à s’exprimer sous 
diverses formes littéraires. 
En 1971, le conseil de l’U.E.R. de philosophie de Paris 1 Sorbonne a décidé de 
donner le nom de François CUZIN à l’une de ses salles. Le jour de la cérémonie 
présidée par Messieurs le Recteur et le Président de Paris 1, la vieille maison 
accueille avec le professeur JANKÉLÉVITCH toute la classe philosophique du 
moment, ainsi que Jean GUÉHENNO, Académicien et ancien professeur de 
François qui écrira, le lendemain. dans un grand quotidien parisien : "Je n’ai jamais 
eu de plus prodigieux élève, j’ai toujours pensé que c’était un jeune JAURÈS." 
La rue de Toulon où était le magasin paternel porte depuis longtemps le nom 
"d’Avenue François CUZIN" tout comme une artère de la ville de Digne. 
François CUZIN repose aux côtés de ses parents et grands-parents dans le tombeau 
familial à Dolomieu depuis octobre 1946. Seule une brève épitaphe rappelle ce que 
fut sa mort et c’est bien peu pour un homme qui a tout donné. 

G. GARDIEN 

 
 



 Céramiste, peintre et poète 
  

Né à Dolomieu le 21 décembre 1893 
Mort à Cognin (Savoie) le 4 avril 1977 

 

Né dans une maison de la place de l’église, Emile Simonod a vécu ses jeunes 
années au hameau du Guinet où ses parents étaient tisseurs et cultivateurs. 
Très tôt attiré par les arts, il rejoint à Paris, après la guerre de 1914-1918 le 
sculpteur Alfred Boucher, qu’il avait connu à la Tour du Pin et reconnaissait 
volontiers comme son seul maître. 
 Il doit quitter Paris en 1919 pour se fixer à Cognin, en Savoie, où il trouve avec son 
épouse, un emploi d’enseignant à l’Institut des Jeunes Sourds.  
La Savoie donnera à cet amoureux de la nature qu’il parcourait en toutes saisons 
avec son chevalet et ses couleurs, l’occasion de découvrir la poterie. Délaissant la 
peinture, il crée en 1926 la Poterie Savoyarde, puis en 1928, la Société Industrielle 
Savoyarde de Poterie Artistique ( SISPA). Cette entreprise, qui emploiera jusqu’à 
16 personnes, dont quatre décorateurs, cessera ses activités vers 1940. 
Simonod voulait que ses œuvres soient d’abord des objets utiles. “Faire de l’art, 
oui.. mais adapté à tous les besoins de la vie courante et être les dispensateurs de la 
face agréable du foyer”,  disait-il.  
Ses émaux, à base d’oxydes métalliques apportèrent à la poterie savoyarde des tons 
jusqu’alors inconnus. Un procédé de métallisation, invention de Simonod vers 1930, 
intéressa beaucoup de pays étrangers, dont les Américains et conférera à son œuvre 
une touche originale.  
Plus doué pour les arts que la gestion d’entreprise, Emile Simonod doit renoncer à 
l’aube de la guerre de 1939- 1945. Il revient à sa première passion, la peinture. 
Habitué des cimaises savoyardes jusqu’en 1977, année de sa mort, son œuvre 
picturale est estimée entre 3500 et 4000 toiles. 
Céramiste et peintre, Emile Simonod était aussi musicien et maniait la rime avec un 
égal talent. Plus de 300 poèmes constituent l’œuvre écrite. 
Personnage original et attachant, Emile Simonod s’adonnait, selon la saison, à de 
multiples activités. Chasse, pèche, mycologie, apiculture, lui laissaient encore le 
temps de parcourir la Savoie à bicyclette pour rejoindre ses nombreux amis avec 
lesquels il partageait des parties de boules mémorables. Ses longues promenades 
étaient aussi l’occasion de croquer la nature en toute saison, avec une prédilection 
pour l’automne, dont il a laissé de somptueuses compositions. 

Groupe Historique dolomois  décembre 2003. 
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